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QUESTIONNEMENTS À PROPOS DE LA MISSION

L’AD GENTES EN TRANSITION
Gabriele Ferrari s.x.

Que devient la mission Ad gentes ? L’auteur se pose cette question après avoir analysé l’évolution que la mission a eu le long des siècles jusqu’aux changements en acte aujourd’hui dans l’Église et dans le monde et les nouveaux questionnements posés à la théologie1 
L’encyclique du Pape Jean-Paul II Redemptoris Missio, sur la valeur permanente du précepte missionnaire, propose de relancer la ferveur missionnaire dans l’Église qui dans ces dernières années semble diminuée. Pour cela Jean Paul II propose à nouveau les fondements théologiques de la mission, qui avaient été réélaborés lors du concile Vatican II2 et présente les domaines et les horizons de la mission avec les moyens pour la réaliser. 
Dans l’encyclique, on perçoit une préoccupation qu’ici et là émerge explicitement : dans l’Église s’est affaiblie la motivation pour l’engagement missionnaire et ceci a affaibli « l’élan missionnaire de l’Église vers les non chrétiens » (2b). En réalité le problème est plus complexe et l’encyclique Redemptoris Missio, bien que caractérisée par la foi et l’enthousiasme de Jean-Paul II, n’à pas suffi pour rénover l’engagement missionnaire : s’il est vrai que « le dynamisme missionnaire a toujours été un signe de vitalité, de même que son affaiblissement est le signe d’une crise de la foi » (2b), toutefois l’Église cherche encore de se situer dans ce temps de rapides changements qui est le nôtre. 
LA TRANSITION CONTINUE !

QUEL SERA LE FUTUR ?
Aux origines de la crise de la mission des années 1960 et 1970, il n’y a pas seulement des problèmes théologiques. La décolonisation et le nationalisme, l’accès à la maturité ecclésiale de nombreux territoires de mission et une baisse drastique du personnel missionnaire (qui a frappé les Églises du nord du monde) ont fait changer rapidement le contexte de la mission en faisant naître beaucoup de questions sur l’urgence et la raison de la mission. Ces questionnements, dans certains cas, ont porté à demander et à proposer un moratoire sur la mission, spécialement en Afrique. Dans le champ catholique le symposium de SEDOS3 de 1981 a marqué un tournant en affirmant que ce n’était pas le but de la mission qui pose des problèmes, mais plutôt la manière de vivre la mission. Il s’agissait donc d’un problème des agents de la mission ad gentes et non pas des idées théologiques sur la mission. Et la crise continua, à tel point qu’une dizaine d’années après le Pape a écrit la Redemptoris Missio. La mission était entrée dans une période de transition qui, à ce jour, n’est pas encore conclue. Il est opportun donc de revenir sur le problème : à quel point est la mission ad gentes, et où va-t-elle ? Comment sera la mission dans le futur ? 
Personne ne peut prédire le futur, mais sur la base de ce que nous voyons maintenant, nous pouvons formuler, avec prudence et réflexion, des hypothèses sur ce que pourrait être le futur de la mission et surtout sur les défis qu’elle pose aux instituts et aux organismes qui s’engagent pour elle. Pour le faire nous devons voir d’abord d’où vient le problème. En premier lieu nous examinerons les facteurs qui ont créé ce climat d’incertitude, ensuite les conditions qui ont contribué à façonner la mission ad gentes que nous connaissons, enfin, pour conclure nous présenterons quelques prévisions sur la direction que prendra la mission ad gentes. 
AUX RACINES DU PROBLÈME
Pour commencer cette recherche, essayons de voir les raisons de l’actuelle transition. La mission ad gentes est passée à travers trois types de changements qui se réfèrent à la théologie de la mission, au monde où la mission se déroule et aux agents de la mission. Voyons-les un à un. 
1.
Changements dans la théologie de la mission 
Dans les derniers cinquante ans, il y a eu dans la théologie des changements de perspective significatifs qui ont eu des répercussions sur la conception de la mission ad gentes. Ces changements, d’une façon ou d’une autre, ont leur origine dans la réflexion théologique du concile Vatican II. Il faut dire, tout de suite, que ces changements viennent certainement du concile et avec le concile, mais ils ne sont pas toujours la légitime déduction de ce que le Vatican II entendait dire. Cela l’a fait remarquer soit Paul VI soit Jean-Paul II, et a été répété même par Benoît XVI qui demande de relire avec plus d’attention et objectivité les textes du concile. Trois séries de changements méritent notre attention : 
a) 
Toute l’église est sujet de la mission ad gentes et pas seulement les missionnaires spécialistes de la mission. La mission, donc est devenue une activité normale et ordinaire de chaque Église particulière et n’est plus une activité spéciale parmi les autres engagements de l’Église. Le fondement théologique de cette ‘normalité’ est dans les missions trinitaire vers le monde (Missio Dei). Chaque Église est « sacrement universel du salut » et la mission est donc le but même de l’existence de l’Église. Cette affirmation théologique, en soi-même, ne pose pas de problèmes. 
Le problème n’est pas au niveau de la théologie, mais au niveau de sa compréhension et de la stratégie missionnaire : si toute l’Église est pour la mission, quel est alors le rôle spécifique des instituts missionnaires et des missionnaires envoyés ad gentes ? Les réponses devraient venir d’une ecclésiologie de communion qui reconnaît la pluralité des charismes. Nous ne sommes pas encore arrivés là et il reste le fait que beaucoup de missionnaires ad gentes se sont senti démotivés et la vocation ad gentes n’attire plus les jeunes comme autrefois. 
b) 
Annonce et dialogue. Le second changement concerne les formes de la mission évangé​lisatrice avec l’introduction du dialogue au moment de la première annonce. Redemptoris Missio essaye d’établir une relation entre ces deux aspects de la mission et le document « Dialogue et annonce », publié en 1991 par la Congrégation pour l’Evangélisation des peuples et par le Conseil Pontifical pour le dialogue interreligieux, quelques mois après Redemptoris Missio, veut ultérieurement préciser ce rapport en vue de la pratique du dialogue interreligieux qui entre temps a pris pied dans l’action ecclésiale. Il est clair que la mission comporte l’annonce de l’Évangile à ceux qui ne l’ont pas encore entendu, mais l’importance donnée au dialogue par le Décret Nostra Aetate a mis sur le tapis de nouvelles questions. Témoigner du respect pour les autres traditions religieuses et ouvrir avec elles un dialogue au lieu de faire de l’apologie pour en prouver les erreurs, rend problématique la mission. Théoriquement les relations entre annonce et dialogue peuvent s’expliquer, mais la pratique finit par privilégier l’un par rapport à l’autre avec le danger de l’indifférentisme ou de l’imposition (et quasi prosélytisme). La question alors est la suivante : si le dialogue respectueux et juste est vraiment une valeur et un but à poursuivre, y a-t-il encore une place pour la première annonce, traditionnellement entendu, et a fortiori pour la mission ad gentes ? 
c) 
Le troisième changement théologique découle du précédent. Le respect accordé aux autres religions présuppose qu’on reconnaisse en elles une quelque valeur salvifique. La présence d’éléments de sainteté et de vérité est reconnue par Lumen Gentium, Nostra Aetate et Ad Gentes. Dans chacun de ces documents cet élément salvifique a été présenté et affirmé, mais sans donner une raison théologique. Certes en 1965 il était trop tôt pour faire cela ! Chaque fois les documents cités affirment l’action salvifique complète et unique de Jésus Christ et aussi les valeurs présentes dans les religions non chrétiennes ; mais comment est-il possible de relier ces deux vérités, le salut dans les autres religions et le salut dans le Christ ? Quelle valeur donnons-nous aux religions non chrétiennes ? Ceci est ce qui fait l’objet du débat théologique depuis quelques décennies (à partir de la rencontre d’Assise de 1986) et le débat n’est pas encore arrivé à sa conclusion. Sans doute s’agit-il d’un sujet délicat, mais fondamental pour le futur de la mission ad gentes. On doit nécessairement éclaircir comment doit-on comprendre le salut dans le Christ par rapport aux religions du monde. En effet, si on peut obtenir de Dieu le salut à l’intérieur des autres religions, quel est alors le but de l’activité missionnaire des chrétiens ? Pour quelle raison aller ad gentes ? Selon ces idées théologiques, l’activité missionnaire est-elle juste (et même légitime) ? Ces problèmes, engendrés tous les trois par la théologie de la mission du Vatican II, continuent à être débattus, et ont poussé le Magistère à rappeler les principes de la théologie du Concile (v. Dominus Jesus, août 2000). Sûrement un jour ou l’autre on arrivera à une compréhension commune des relations entre dialogue et annonce et à une théologie chrétienne du pluralisme religieux. Mais pour l’instant la recherche continue et les incertitudes demeurent. 
2.
Changements dans le monde 


où se déroule la mission 
Ce ne sont pas seulement les changements dans le camp de la théologie à semer des incertitudes. Aussi les mutations du monde où se déroule la mission ad gentes contribuent à déterminer la transition de la mission ad gentes. Nous en soulignons d’eux. 
a) 
Le premier de ces changements est l’émergence de la globalisation. Bien que ce phénomène ressemble à l’expansion coloniale de l’Europe, la globalisation de la fin du XX siècle, est différente pour l’étendue, l’intensité des liens qu’elle a créé entre les peuples, la rapidité avec laquelle l’information et les capitaux circulent et pour son impact sur la culture et sur l’économie du monde. Une première chose qui est en train de changer à cause de la globalisation (on en trouvera d’autres à la fin de cet exposé) est la notion (et l’importance) de territoire et d’état-nation. Grâce au réseau (web), aujourd’hui, l’information et les capitaux franchissent sans passeport les frontières des états nationaux qui, depuis le Traité de Westfalia (1646) à aujourd’hui, ont constitué la trame de l’économie politique. Aujourd’hui les déplacements et les migrations des peuples, avec l’irruption d’une culture globale à l’intérieur des communautés locales, font en sorte qu’une culture coïncide toujours moins avec une réalité territoriale. Et même si l’état national et le territoire culturel ne disparaîtront pas totalement, au moins pour le moment, leur importance est beaucoup redimensionnée. 
Que signifie tout cela pour une mission qu’on dit ad gentes, dans un monde qui n’est plus nettement divisé en gentes, en groupes culturels et ethniques ? Les instituts missionnaires ad gentes devront redéfinir les termes ad gentes et à ad extra. Il ne s’agit plus de quitter sa patrie, mais d’aller vers les autres, chez ceux qui sont différents, c’est-à-dire qui ne sont plus seulement en certains lieux, mais qu’on peut retrouver partout, même dans sa propre ville natale. Cela porte au changement des objectifs de la mission qui ne sont désormais ni les territoires de mission, ni les peuples de mission et déplacera partout l’échiquier des missions. 
b) 
Un second phénomène nouveau présent dans le monde d’aujourd’hui est la radicalisation des conflits, avec des formes de terrorisme international et de chocs de civilisation et d’intérêts. De la "guerre froide" entre Est et Ouest nous sommes passés à de nombreuses guerres civiles, au terrorisme international sur l’arrière fond d’un monde d’injustices structurelles qui interpellent forcement la mission ad gentes. Que signifie tout cela pour la mission ? Aujourd’hui le monde demande à la mission d’assumer un rôle de promotrice de la communion, en accord avec sa nature catholique, de réconciliation, de promotion de la justice et de la paix, tout en restant dans son domaine religieux. Le monde demande à l’Église et à la mission de retourner chez soi, là où croissent les racines des structures de l’injustice qui s’étendent dans le monde, pour chercher à les éradiquer. Souvent ce nouveau rôle la porte à entrer dans des champs minés où elle doit être prête à donner son témoignage évangélique qui n’est pas toujours pour la foi, comme dans les temps passés, mais pour la charité et la solidarité. Ce n’est pas par hasard que les martyres de la mission de ces années augmentent continuellement. On peut juger de multiples façons ces changements du monde dans lequel se déroule la mission ad gentes ; toutefois ils posent des défis majeurs pour la mission, dont il faut tenir compte lorsque on se met à en projeter le futur. 
3.
Changements chez les missionnaires 
Enfin, nous devons considérer les changements chez les missionnaires, les agents de la mission, les presbytres, les religieux(ses), et même les laïcs volontaires qui se consacrent à la mission pour des périodes et des projets limités dans le temps. Dans ces trente dernières années, les instituts missionnaires, fondés au siècle XIX et au debout du XX comme congrégations plus ou moins nationales (devenues peut-être ensuite internationales) pour envoyer des missionnaires dans le monde, ont vu diminuer drastiquement le nombre de leurs membres, ont vu aussi croître l’âge moyen, et diminuer le nombre des nouveaux entrés. Qu’adviendra-t-il d’eux à moyen et à long terme ? L’espoir repose sur les membres qui proviennent des ex-missions et qui entrent dans les instituts missionnaires en prenant la place de leurs évangélisateurs. Aujourd’hui la majorité des nouveaux membres vient de ces régions, alors que les ressources financières qui soutiennent l’action ad gentes viennent des pays qui jadis envoyaient le personnel. Cela ne finira-t-il pas par conditionner le développement de la mission ad gentes ? Le fait qui ces nouveaux missionnaires disposeront de moyens plus limités de leurs prédécesseurs ne fera-t-il pas changer la manière de conduire la mission ? 
Il y a encore deux autres changements que les instituts missionnaires ad gentes doivent gérer. En certaines régions où ils ont accompli leur oeuvre d’évangélisation, les missionnaires sont intégrés, maintenant, dans l’Église locale qu’ils ont fondée, sans avoir un rôle important dans la première évangélisation. Et pour de multiples raisons ils n’arrivent pas à sortir de ces situations. Un second changement est l’essor, dans ces territoires, de nouveaux instituts de missionnaires ad gentes qui semblent concurrencer les instituts traditionnels et qui entrent dans la mission. Quels seront les attitudes et les points de vue de ces missionnaires qui viennent des régions de l’Afrique ou de la Corée du Sud ? Certainement ces nouveaux missionnaires, pratiquement seuls sur le champ, adopteront un style et des priorités, pas pires, mais certainement différents de ceux de leurs prédécesseurs. Un accord sera-t-il possible ? 
Tous ces changements, dans la théologie, dans le monde et dans les instituts missionnaires, jouent un rôle, pas toujours immédiatement visible, mais réel, dans la manière de formuler les questions sur l’actuelle mission ad gentes et surtout dans la manière de faire des projets pour la mission de demain. Nous reviendrons sur ce point dans la troisième partie. 
L’INFLUENCE DE LA SITUATION HISTORIQUE
Il y a un élément de l’histoire qui a contribué - presque sans être perçu - à donner une certaine forme à la mission ad gentes au cours des deux derniers siècles, un élément qui n’est pas nouveau, mais qui mérite d’être considéré dans sa composante et ses conséquences, parce qu’il peut donner quelques idées utiles pour la mission du futur. Il s’agit de la colonisation. 
Les spécialistes de l’histoire de la mission ad gentes savent que l’engagement de l’Église dans la mission ad gentes n’a pas toujours été présent. Après la première expansion de la foi chrétienne dans les premiers siècles, on a attendu jusqu’au temps des ordres mendiants pour reprendre la route de la mission et c’est seulement aux XVII-XIX siècles que le mandat missionnaire de Jésus (Mt 28,18-19) a remis en mouvement de façon irréversible la mission. 
Une seconde constatation : rarement l’activité missionnaire s’est déployée toute seule sans utiliser les ressources de la société civile d’où elle a surgie, mais elle s’est servie, selon les époques et les lieux, des infrastructures existantes. Déjà l’apôtre Paul pour ses voyages exploitait le réseau des communications routières de l’empire romain. Il n’y a pas donc à trop se scandaliser si l’action missionnaire, reprise en même temps que les voyages des européens hors d’Europe à la fin du XV siècle, se soit liée aux plans d’expansion de l’Espagne et du Portugal d’abord et de la France, de la Hollande et de l’Angleterre ensuite. Certes un autre discours doit être tenu à propos de la méthode de transmission, parfois coercitif et autoritaire, dérivée du colonialisme. Mais celui-ci est un autre discours. 
L’impact de la colonisation 
L’histoire commune de la colonisation et de la mission a été racontée soit par les adversaires soit par les défenseurs de la mission et il n’est pas nécessaire d’y revenir ici. Il vaut cependant la peine d’insister sur le fait que les projets impérialistes de l’Europe ont fourni l’infrastructure pour une mission ad gentes qu’il fallait organiser et structurer. L’empire colonial a fourni non seulement l’infrastructure nécessaire pour le transport, la protection et même l’appuie financier aux missionnaires, mais il a aussi contribué à organiser la mission soit chez eux, soit dans les pays de mission. Sans réduire la mission ad gentes à un sous-produit de la colonisation (ce qui serait injuste et simpliste), on peut affirmer qu’au-delà de l’engagement personnel des missionnaires, les instituts missionnaires ont tiré profit des connaissances et du style du pouvoir colonial outre que de la rhétorique militaire des constructeurs des empires coloniaux. Il est vrai que les missionnaires ad gentes ont été souvent critiques envers la colonisation et ont protégé les populations locales contre les colonisateurs et peuvent se vanter d’avoir sauvé les cultures locales en mettant par écrit les langues, alors que la colonisation les affaiblissait ou les détruisait. Mais de la colonisation ils ont tiré aussi des indications qui peuvent être instructives pour notre temps. En particulier il y a trois choses que la convergence entre colonisation et mission a créé et qui sont toujours actuelles. 
- 
La convergence de la colonisation et de la mission a produit l’association de la notion de mission ad gentes à celle de territoire. Cette configuration géographique de la mission a été réelle à partir de la fondation de Propaganda Fide à Rome (1622) en se consolidant ensuite dans le jus commissionis qui a duré jusqu’au Concile. En quittant le modèle ancien qui cherchait à convertir le souverain pour baptiser tout son peuple, la mission ad gentes commença à être conçue comme la christianisation d’un territoire et un territoire était confié aux différents instituts missionnaires. Ceci a permis d’organiser la mission de façon ordonnée et programmée. 
- 
La convergence de la colonisation et de la mission a mis en marche le binôme évangélisation et promotion humaine : avec l’annonce de l’Évangile la mission ad gentes se proposait de porter aux populations aussi l’éducation, les soins médicaux et la formation technique selon le modèle européen. Aujourd’hui on a la tendance à parler plutôt de justice sociale et de défense des droits de la personne humaine : dans ces deux modèles, l’ancien et le nouveau, l’évangélisation est conçue comme une infrastructure sur laquelle s’appuie un engagement pour le développement social qui correspond à l’évangélisation proprement dite.
-
La convergence de la colonisation et de la mission a offert aux relations entre les missionnaires et les populations certaines images ou des métaphores pour parler de la mission : alors on employait l’expression « gagner les âmes au Christ », « les arracher à la domination de Satana », « étendre le règne de l’Église ». Il s’agissait d’expressions inspirées au monde militaire qui reflétaient celles employées par les colonisateurs. Il faut reconnaître que de telles images ou métaphores ont structuré l’imaginaire collectif à propos de la mission ad gentes. 
Quelles leçons devons-nous en tirer ?
De cette convergence entre la colonisation et la mission y a-t-il des leçons qui aujourd’hui encore peuvent nous aider à mieux percevoir et formuler l’avenir de la mission ad gentes ? 
En voici certaines qui semblent utiles pour la réflexion que nous menons. 
-
Une des caractéristiques des aspects géopolitiques et macroéconomiques du monde actuel est la globalisation. Bien que celle-ci soit différente de la colonisation, présente aussi de nombreuses ressemblances avec la création des empires coloniaux, surtout aux XIX-XX siècles. Ce n’est pas par hasard qu’elle se soit affirmé juste pendant la période où se dissolvaient les empires coloniaux. Une caractéristique du phénomène de la globalisation est la multiplication des engagements et la facilité des déplacements, relativement rapides et bon marché; cela permet de projeter et de porter à bon terme des projets bien identifiés et précis dans un temps limité. Ceci influencera aussi le style de la mission et des missionnaires du futur, qui seront appelés par les Églises particulières à offrir des services précis pour des projets déterminés, en cohérence avec le charisme ad gentes, pour un temps limité et sans peser sur l’Église locale avec des présences massives et permanentes comme dans le passé. Un autre apport du monde de la globalisation à la mission est le volontariat pour une période déterminée en mission. Dans le passé les missionnaires partaient pour toujours et les retours en patrie étaient assez rares. Aujourd’hui dans une époque où l’organisation économique considère comme acquis qu’on change souvent d’emploie au cours de la vie, le volontariat suggère un nouveau service missionnaire, limité dans le temps, qui vise des objectifs limités et toutefois spécifiques, qui peuvent être cependant multiplié. 
-
L’époque coloniale nous a fait penser à la mission en termes de territoire, ainsi la compression de l’espace créée par la globalisation pourrait nous faire voir d’une autre façon la mission ad gentes aujourd’hui. On comprend déjà d’une façon nouvelle l’ad extra en l’entendant comme ad altera, vers les ‘autres’. Si l’ad gentes a débuté avec la colonisation aux siècles sec. XVI-XVII, pourquoi dans le troisième millénaire ne serait-il pas possible penser les objectifs de la mission d’une autre façon ? En ce sens Redemptoris Missio a élargi les horizons de la mission aux aréopages modernes qui jusqu’aujourd’hui n’ont pas été sérieusement pris en compte par la mission, comme les périphéries urbaines ; le monde des jeunes, surtout des mégalopoles, marqué par le chômage et la marginalisation ; le monde des moyens de communication de masse ; les champs d’engagement social pour la paix, le développement et la libération des peuples ; mais aussi le champ des droits de l’homme, des minorités, de la promotion de la femme et de la protection de l’enfant, la sauvegarde de la création. (n. 37). 
-
Quelles seront les nouvelles images ou métaphores qui façonneront l’idée de la mission demain ? Après les métaphores de l’expansion et de conquête militaire qui ont marqué la mission aux temps de la colonisation, aujourd’hui il devrait en naître d’autres, comme celles de l’insertion dans le monde à la manière du levain enfui dans la masse, de la solidarité et de l’accompagnement, comme marche avec les pauvres, surtout du dialogue (spécialement le dialogue de vie) et de la convivialité, de la solidarité et de la réconciliation. Ces termes font déjà partie du langage missionnaire et pourraient devenir des ‘paradigmes’ pour la mission, complexe et difficile, de ces prochaines années. 
QUEL AD GENTES AU TROISIÈME MILLÉNAIRE ?
A ce point de nôtre parcours, nous pouvons reformuler la question qui l’a mis en marche : quels seront les défis pour la mission ad gentes au troisième millénaire ? Nous avons déjà vu que le phénomène qui détermine davantage les changements du monde soulignés tout au long de ce parcours est l’émergence de la globalisation comme un nouvel ordre mondial. C’est un phénomène que nous ne devons pas diaboliser, même s’il est profondément ambigu et fait violence à une grande partie du monde, particulièrement aux pauvres. La globalisation, au-delà du fait quelle est un élément incontournable de notre époque, est porteuse de nouveaux styles de communication et de relations, elle répand des notions et des méthodologies qui peuvent engendrer une nouvelle et inédite organisation du monde. Le Pape Jean-Paul II, dans le message pour la journée mondiale de la paix de 1997, a parlé justement d’une « globalisation de la solidarité » et d’une « globalisation qui ne marginalise pas », comme des objectifs à atteindre dans ce prochain futur. 
Bien que nous ayons conscience des souffrances qui la globalisation inflige aux pauvres, nous devons reconnaître qu’elle est un phénomène mondial que l’on ne peut pas négliger. Il vaut mieux essayer de l’évangéliser ! Le christianisme a toujours souffert dans sa recherche de formes de cohabitation avec le monde, ce qui est source de tensions, de conflits et de compromis difficiles. Il y a quelques caractéristiques de la globalisation actuelle que nous devons tenir en compte : le pouvoir d’homogénéisation par laquelle le monde est, en même temps, comprimé et élargi et subordonné à un procès de nivellement ; le pouvoir de fragmentation qui, chez certains groupes locaux, effrite les équilibres sociaux, provoque des résistances et accentue les conflits identitaires, et finalement le pouvoir d’unification du monde. Comment peut-on mettre ces aspects de la globalisation en relation avec la mission ad gentes ? Quelles stratégies sont suggérées pour la mission ad gentes ? 
a) 
En tant que chrétiens, pour faire face au phénomène de l’homogénéisation provoquée par l’intercommunication, les instituts missionnaires (et plus encore l’Église) peuvent employer leurs ressources d’organisations transnationales et non gouvernementales pour approcher les peuples, les rendre conscients de ce qu’ils ont en commun, les provoquer à la solidarité vis-à-vis de la famille humaine et pour tisser des liens d’aide matérielle et de soutien moral. Avec leur manière de vivre et de faire, les instituts missionnaires peuvent montrer aux organisations transnationales, aujourd’hui toujours plus nombreuses et envahissantes, qu’il n’est pas inévitable qu’elles deviennent des structures oppressives, et qu’on peut utiliser les ressources humaines et matérielles pour améliorer la vie de toute l’humanité. 
Les missionnaires peuvent aider à utiliser les ressources disponibles pour rejoindre les gentes maintenant dispersées à travers le monde, les migrants et les réfugiés, les populations marginalisées dans les périphéries des mégalopoles où en premier lieu elles perdent leur identité et leur culture. Les missionnaires devront chercher la façon pour se sauver d’une homogénéisation qui tend à changer leur manière de penser, leurs choix et leurs relations et à sauver les cultures qui sont érodées et souvent supprimées par la culture globale qui se répand dans le monde à travers le réseau du web et les moyens de la communication de masse aujourd’hui toute-puissante. L’engagement pour l’inculturation aura toujours plus d’importance dans le futur de la mission, non seulement pour un enracinement authentique de la foi, mais aussi pour la survie des cultures dans le monde. La mission devra aussi contribuer à une vraie localisation des communautés chrétiennes, pour qu’elles assument le visage local et au même temps elles soient marquées d’une réalité commune et universelle qui les rend authentiquement des églises de Dieu. 
b) 
En deuxième lieu, le phénomène de la fragmentation qui accompagne celui de la globalisation, sollicite la mission ad gentes à prendre en charge les conséquences de cette fragmentation qui modifie la culture et l’identité des personnes. Quoi faire pour résister aux attaques de la globalisation ? Comment intervenir dans le secteur des médias sans perdre la capacité critique ? Comment aider les réfugiés à retrouver une patrie et une mémoire guérie et réconciliée ? Un aspect entièrement nouveau de la mission du futur sera son engagement pour la réconciliation. Dans ce monde marqué par les conflits civils, identitaires et religieux, la mission ne doit pas se soustraire aux défis de la réconciliation et de la reconstruction du tissu social. La mission sera toujours davantage appelée à contribuer, avec les moyens à sa disposition, à restaurer la dignité humaine et guérir une société profondément blessée, en offrant la paix qui vient de la vérité, de la justice et de la récupération des valeurs naturellement humaines, qui sont celles du règne de Dieu. 
c) 
Dans un monde que nous attendions unifié par le processus de la globalisation et de la chute des murs qui le divisaient en des ‘blocs’ et qui au contraire montre toutes ses fractures de type social, économique, religieux, où la violence aveugle du terrorisme international, alimenté par des formes de fondamentalisme, et par d’innombrables guerres portent la ruine au lieu du développement et de la croissance, la mission devra employer tous les moyens que lui a léguées son Fondateur pour « abattre le mur de séparation : la haine » (Ep 2,14), parce que « tous nous appartenons les uns aux autres » et donc ou nous nous sauverons ensemble ou ensemble nous périrons. 
Pour ce qui concerne l’actuelle possibilité de vivre ensemble qui nous est offerte par la globalisation, la mission ad gentes et les missionnaires devraient développer tout ce qui se rapporte à la catholicité de l’Église. D’abord la mission ne se référera plus seulement aux soi-disant pays de mission, elle sera toujours plus mission de toute l’Église et dans toute l’Église, une mission qui cherche et accueil tout le bien qu’elle trouve, pour le mettre en circulation. Les compartiments étanches qui ont caractérisé la mission du passé, même récent, sont destinés à disparaître. La mission devra être capable de s’adapter, tout en sauvegardant la clarté de son identité chrétienne, et elle entrera en dialogue avec tous, surtout avec les traditions religieuses non chrétiennes, en vue d’établir la paix sur la terre. Elle sera vraiment une mission universelle pour ses sujets, ses destinataires et ses objectifs, elle sera capable d’adaptation comme le demande l’actuelle époque culturelle (la liquidité, de Z. Baumann). Elle ne sera pas une mission qui se propose de faire beaucoup de choses, mais d’être dans le monde un signe de la mission qui Dieu même a pensée, de cet amour avec lequel il a aimé et aime le monde et pour lequel il a offert son Fils unique (cf. Jn 3,16).
Gabriele Ferrari s.x. 
Notes

1.
Conférence pour le Séminaire épiscopal de Mantoue. 28-29 septembre 2007. Ce texte est une libre réélaboration d’une conférence sur « les défis actuels de la mission ad gentes » du p. Robert Schreiter CPPS, professeur au CTU de Chicago, tenue à Maryknoll (NY), le 1 mai 2000, à la réunion des supérieurs généraux des sociétés de vie apostolique. 
2. 
L’encyclique a été écrite à l’occasion du 25° anniversaire du décret Ad gentes et plus d’un quart des citations de Redemptoris Missio sont tiré de l’AG ! 
3. 
Service de documentation et d’études fondé à Rome tout de suite après le Concile par les instituts missionnaires engagés dans la mission ad gentes.

